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22 MEMOIRES DE FELIX PLATTER

champ chez elle ; il vit le mari & promit toute
fon aide. Il tint parole & prit foin des deux
vieillards jufqu ’à leur décès, lequel arriva quel¬
ques années plus tard . Le mari mourut le pre¬
mier , fa femme ne tarda pas à le fuivre dans la
tombe . Mon père leur fit tout le bien imagina¬
ble, les invitant , leur envoyant des vivres, leur
prêtant aufil de Largent . Il ne les appeloit jamais
que : «mon père » & «ma mère ». Ainfi variela fortune infiable.

«

Projets & réfolutions.

A mère étoit âgée déjà:
je ne me louviens pas de
l’avoir vue jeune , & j’ai
été fon dernier enfant.
Elle étoit fujette à beau¬
coup de maladies; en par¬
ticulier elle fouffroit d’un

_point . Or elle fut atta¬
quée d’une dartre , nous la crûmes perdue (heu-
reufement elle fe rétablit par la grâce de Dieu ) ;ma fœur & moi nous nous lamentions , redou¬
tant une marâtre qui nous maltraiteroit , à ce que
difoit ma mère . Un jour que nous étions devant
fon lit , elle me tint un férieux difcours *. «Mon
fils, fi je meurs , je crains qu’on ne veille pas
fur toi & qu’à l’exemple de nos étudians , tu
n’époufes avant l’âge de raifon quelque gour-
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gandine qui fera mauvaife ménagère . Ce feroit
ta perte : toute ta vie tu relierais un homme de
peu & méprifé , quelque choie comme un fous-
maître de ton père ou bien un méchant prêtre
de village . »

Quoique je fulfe bien jeune encore , ces pa¬
roles m’allèrent au cœur & s’y gravèrent pro¬
fondément . Du relie , j’étois ambitieux de ma
nature & le fpeélacle du luxe ne manquoit ja¬
mais de m’infpirer des idées de grandeur .En con-
féquence je me dis : « Coûte que coûte , tu te
comporteras de manière à faire ton chemin & à
conclure un mariage honorable , lorfque l’heure
en fera venue . »

Or , mon père avoit étudié la médecine ; il
vendoit de beaux livres grecs & latins traitant
de cette fcience ; au commencement de fon ma¬
riage , il étoit entré avec ma mère au fervice
du DrEpiphanius à Porrentruy , afin d’apprendre
l’art de guérir , mais la pauvreté l’avoit empêché
de parvenir au doélorat . Donc je réfolus d’em-
bralfer cette carrière & de diriger vers elle mes
études . Ce qui m’affermit dans ce deffein , ce
fut de voir le Dr Seballianus Sinkeler , le Dr Eu-
charius Holtzach aller & venir en habits de ca¬

melot bordés d’un large velours , & jouir d’une
conlidération univerfelle ; le D r Albanus fe ren¬
dre fréquemment à cheval chez le comte Geor¬
ges de Montbéliard ; le Dr Jean Huber prendre
l’habitude de ne fortir de ville que monté fur
une haquenée & précédé d’un reitre . De fon
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côté , mon père fut très - fatisfait de ma réfolu-
tion . J ’aimois les ouvrages de botanique &-j’étois
curieux d’apprendre à connoître les plantes ; je
me lis un répertoire où je confignai les recettes
que je trouvois mentionnées dans les livres ou
qu ’on m’indiquoit de vive voix . Je me fouviens
d’avoir entendu mon père dire un jour auD rPau-
lus Hœchftetter , qui demeuroit chez nous : « Le
gars fera médecin , & li Dieu lui donne cette
vocation , c’ell peut - être parce que j’ai défiré
en vain que ce fût la mienne .« Toutes ces cir-
conltances m’encouragèrent d’abord ; enfuite
j’éprouvai quelque anxiété en Longeant aux
trilles fpeélacles que le médecin a feus les yeux.
C ’ell à quoi mon père ne manqua pas de me
rendre attentif : ma mère fut malade , elle eut
des vomilîemens ; comme je luifoutenois la tête
avec un peu de dégoût , mon père me dit : « Si
tu veux être médecin , tu ne dois te lailfer re¬
buter ni par une chofe , ni par une autre . «

C’étoit un ligne de ma vocation que , dès ma
plus tendre enfance , je prilfe plaifir à regarder
les bouchers ouvrir les bœufs , & cela parce que
j’avois ainfi l’occafion d’examiner le cœur &
l’intérieur du corps . Et je penfois en conlidérant
la bête encore vivante : « Quelles curiolités tu
portes en toi ? qu ’eû - ce que le boucher va trou¬
ver ?» Je me réjouilfois toujours quand on tuoit
chez nous le cochon , je demandois avec inllance
congé afin de voir comment on s’y prenoit pour
dépecer . Il me fouvient (c’ell un de mes plus

anciens
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anciens fouvenirs ) d’avoir découpé des feuilles
de bardane comme b j’euffe eu affaire à un ani¬
mal , de les avoir fufpendues & d’avoir cherché
où étoient les veines . Un jour , en l’abfence de
mon précepteur Scalerus , je m’emparai d’un
oifeau & me mis à l’examiner pour favoir s’il
avoit auffi des veines ; j’en découvris une groffe à
la cuiffe ; alors effayant de pratiquer une faignée,
je piquai la pauvre bête avec un canif : à ma
grande furprife elle creva , ce qui me chagrina
longtemps.

Le difcours de ma mère que j’ai rapporté plus
haut eut cet effet , qu ’à la vue d’une belle noce
(telle que celle de J . Philippe d’Offenburg & de
la fille de Noble Hildebrand de Schauenburg,
ou celle de Rifchacher & de dame Barbara , la
fille du bourgmeflre Meier) je me lamentois en
penfant que je n’atteindrois jamais à de pareil¬
les fplendeurs . Encore enfant , je me préoccu-
pois avec une fingulière naïveté des jeunes fil¬
les d’une certaine condition , furtout de celles
qui étoient un peu ménagères , puifque ma mère
les tenoit en fi haute eftime.

Or , en l’an fo , un foir à fouper , mon père
qui , cé jour -là, s’étoit arrêté avec 'fon penfion-
naire Etienne am Biel dans la boutique du bar¬
bier maître Franz Jeckelmann , fit un grand
éloge de Marguerite , la fille du fufdit maître
Franz : comme quoi , malgré fa jeuneffe , elle
gouvernoit fort bien le ménage de fon père,
qui étoit veuf ; & il ajouta qu ’avec le temps



MEMOIRES DE FELIX PLATTER26

un honnête garçon trouveroit fon compte en
l’époufant . De ces propos & d’autres tout aufïi
flatteurs , je fis immédiatement mon profit : dès
lors je penfai à Marguerite, plus même peut-
être qu’il n’étoit convenable à mon âge. Toute¬
fois mes plans infpirés de Dieu , quoique intem-
peflifs, relièrent mon fecret ; je ne m’en ouvris
qu’à mon confident Martin Huber , fils de Jean,
qui demeurait chez nous . Quant à la jeune fille,
ni mes paroles ni mes aélions ne lui laiffèrent
foupçonner la nature de mes fentimens ; mais
dès que je lui parfois, il me fembloit qu’elle al-
loit deviner mes efpérances ; aufîi me Tentant
embarrafîé devant elle, j’efpaçai toujours plus
mes vifites, fans compter que je craignois de me
faire couper les oreilles. De tout cela le réfultat
fut que je devins plus férieux , plus fédentaire,
plus foigné dans ma toilette ; je me mis à tra¬
vailler bravement pour vite aborder l’étude de
la médecine.

Mais en 15;51 la pelle fondit fur Bâle. Déjà
l’année précédente elle avoit fait quelques ap¬
paritions . Donc , en mars f 1, Nicolas Stetten , un
penfionnaire de mon père , tomba malade : cer¬
tain dimanche, au moment du dîner , il fe trou-
voit fur un fauteuil dans la chambre du poêle;
fon état fembloit fatisfaifant , nous ignorions
qu’il eût la pelle . L’après- midi, mon père nous
expédia tous à Gundeldingen , y faire des fifïlets
avec du Taule. Nicolas, refié feul, rendit l’âme
dans fon lit . Ma fœur Urfule , qui lui appor-
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toit à manger , le trouva mort ; fa frayeur fut
extrême , elle n’oublia jamais ce trille fpeélacle
qui fut une des caufes de fa maladie. Nous nous
difpolions à rentrer en ville, à 4 heures , pour
aller au prêche , quand mon père nous manda
de relier à Gundeldingen ; nous ne revînmes
donc au logis qu’à l’heure du fouper . Les voi-
fms nous apprirent la mort de Nicolas ; on l’a-
voit déjà enterré à Sainte- Elifabeth. Mon père
étoit très-trille . Le lendemain il m’envoya à
Roetelen avec deux de fes conviSlores, Albert
Gæbwiler , fils du Dr Pierre Gæbwiler , greffier
de Rœtelen , & Pierre Horanf , fils de la fœur de
la femme du fufdit Gæbwiler.

Mon père lui- même alla demeurer à Gundel¬
dingen avec fes autres commenfaux . Ma fœur
Urfule n’en continua pas moins à venir en ville
& à y tenir en ordre notre ménage . Le jour de
Pentecôte elle fe trouva mal à l’églife ; elle put
encore retourner àGundeldingen & fe mit auffi-
tôt au lit . Elle avoit un bubon à la jambe, fes
forces l’abandonnèrent promptement . Saignées,
remèdes, tout fut inutile ; fon heure étoit ve¬
nue . Pendant les quatre jours que dura la ma¬
ladie, elle tint des difcours chrétiens , car c’étoit
une fille pieufe , élevée dans la crainte de Dieu.
Le vendredi , elle prit congé de nos parens , les
embraffia, les chargea de me faire fes amitiés
(j’étois à Rœtelen ) : « Que Dieu vous protège,
mon bon père , ma bonne mère , & dites adieu
pour moi à mon petit frère chéri !» Puis elle
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mourut en paix ; elle avoit 17 ans. Le lende¬
main matin , nos -voifins & beaucoup d’autres
perfonnes arrivèrent de la ville pour accompa¬
gner le corps. Ma fœur fut enterrée à Sainte-
Elifabeth. Mon père , accablé de douleur , couL
cha quelques nuits chez M. Myconius; avant de
rentrer au logis, il voulut qu’on fît difparoître
les vêtemens & les autres objets qui avoient
appartenu à fa fille.

Pendant ce temps j’étois à Rœtelen chez le
greffier Pierre Gæbwiler ; fa femme fe montra
très- bonne à mon égard. Je croyois être bien¬
tôt rappelé à Bâle; il n’en fut rien . On me ca¬
cha la mort de ma fœur ; néanmoins , d’après
le ton trille d’une lettre de mon père , qui ter-
minoit par une preffante exhortation de veiller
fur moi & de me garder du péché , je preffentis
un malheur . A la fin, je rencontrai derrière le
château une Bâloife qui fe mit à s’apitoyer fur
mon fort ; mais remarquant mon angoiffe, elle
ufa de réticences & m’avoua feulement que ma
fœur avoit été malade. L’inquiétude me faifit
& je rapportai cette converfation à la femme
de mon hôte . Alors elle m’annonça , fuivant fes
inflruélions , que ma fœur étoit morte en chré¬
tienne . Cette nouvelle me navra. Nous avions
été élevés enfemble ; le pr'ovifeur de mon père,
Jean de Schalen, de Sion, nous avoit à tous
deux donné des leçons de latin & de luth.
Vive étoit notre affeélion mutuelle ; nous avions
mis en commun bien des amertumes , car notre
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mère ne nous avoit pas celé que, par l’achat de
Gundeldingen , notre père s’étoit tellement
plongé dans les dettes qu’il ne nous lailferoit
rien, abfolument rien . Ainfi la faifoit parler fa
follicitude pour nous ; de là, par momens, une
méhntelligence entre nos parens qui nous at-
trihoit fort . Ma chère fœur étoit tout récem¬
ment revenue de Strasbourg où elle avoit été
voir notre coufine, & déjà les prétendans à fa
main commençoient à fe préfenter . A ces fou-
venirs ma douleur redoubla . Informé de mon

état , mon père m’écrivit une lettre de confo-
lation ; mais il s’oublia lui- même en racontant
la réhgnation de ma fœur , fa lin chrétienne,
les adieux touchans quelle m’avoit adrehes;
auffi me fembla- t- il que mon cœur alloit le
brifer , & à l’heure qu’il eft, je ne puis encore
lire cette épître fans répandre des larmes.

Plus tard mon père me manda qu’il falloit
me vouer à la médecine : il viendroit fous peu
me quérir ; je fubirois la dépofition , mènerois
mes études bon train , & pourrais au bout de
quelques années me marier ; alors la femme
que j’amènerais fous notre toit adoucirait l’affli-
étion de mon père , en remplaçant la hile qu’il
venoit de perdre . Cette perîpeétive me remplit
de courage, elle donna une force nouvelle aux
idées que je nourriliois à l’égard de la perfonne
dont mon père vantüit la vertu & les talens ;
c’étoit à elle, je n’en doutai pas, qu’il faifoit al-
lufion en parlant d’une fécondé hile.
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Tout cela m’infpiroit de férieufes réflexions
& me préoccupoit même trop . Quoique je fuflè
encore bien jeune , comme Paulus Pellonius , de
Schmalkaden , m’avoit initié à la poéfle latine &
que pour ma propre fatisfaéKon je faifois des
vers allemands pas trop mal tournés , je compofai
fur r amour & fes effets quelques rimes que je
dédiai àlafufdite jeune fille . De peur quelles ne
tombaffent en mains étrangères , je les cachai dans
la doublure de mon pourpoint . Je les y oubliai
& le tailleur qui raccommoda mon vêtement les
trouva . Sans me prévenir , il l'es montra à fonbeau - fils Michel , celui -ci à d’autres & voilà mes
plus fecrètes penfées divulguées . Alors , fuivant
l’ufage , on ne m’épargna pas les plaifanteries.
Une fois connu de quelques - uns de mes anciens
camarades d’école , le fait parvint aux oreilles de
mon père , qui ne fit jamais femblant de rien
favoir , mais ne parut point fâché : mes fenti-
mens cadroient avec fes projets ; on eût dit qu ’en
arrêtant ce mariage , il avoit preffenti mes défirs.
En un mot , l’Eternel y mettoit la main.

Dans le plus grand fecret mon père entama
des négociations auprès de M. Franz Jeckelmann,
fe conformant à la coutume des Valaifans qui
fiancent des enfans au berceau . La réponle fut
que nous étions tous deux trop jeunes & qu ’il
étoit impoffible de favoir comment Dieu difpo-feroit de nous . Du refte , maître Jeckelmann fe
montra gracieux ; il demanda fimplementde re¬
mettre à plus tard toute décifion , déclarant que
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fon intention n’étoitpas de marier ni de promet¬
tre fa fille avant plufieurs années . Quoique ces
pourparlers fufient fecrets & que mon père
n’en eût informé ni fa femme ni moi - même,
cependant les fréquentes entrevues des deux
chefs de famille , comme les cadeaux récipro¬
ques de vin & de mets , permirent à ma mère,
à mes camarades & à moi de fuppofer fine en¬
tente mutuelle , dont le réfultat devoit être une
alliance . Aufli mes amis ne fe firent nullement
faute de me taquiner à ce fujet dans les lettres
qu ’ils m’adrefierent à Roetelen.

Au mois d’août , la mortalité diminuant , mon
père envoya Roll me chercher . En une mati¬
née nous arrivâmes à Bâle. Ma mère pleura beau¬
coup & je trouvai la maifon fingulièrement
morne . Le dimanche auparavant la femme du
forgeron de l’hôpital étoit morte de la pefie,
l’épidémie n’avoit donc pas tout à fait cefie. Je
retournai à l’école & me préparai à la dépofi-
tion , afin de vite commencer la médecine , fui-
vant mon défir & la volonté de mon père . Le
zçfeptembre , jour de la Saint -Michel, j’accom¬
plis la cérémonie de la dépofition en même
temps que Jacques Grynæus , Samuel Grynæus,
Frédéric dePfirdt & d’autres . Je ne fuivis que le
cours de dialeélique dans le Pædagogium & in
fecundâ clajfe  l ’explication de Cœlius orator.  A
la maifon mon père me faifoit lire les auteurs
grecs & le Compendium Fuchjîi.  Durant 1 année
1^ 2 je pourfuivis férieufement mes études , je
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rédigeai en tables le Compendium Fuchjîi& affiflai
aux leçons du Dr Joh . Huberus qui étoit profef-
for medicus.  Il recevoit un traitement annuel de
ioo couronnes & commentoit le livre d’Hip¬
pocrate T)e naturâ humanâ.  J ’entendis encore
d’autres profeffeurs : ainli fe paffèrent le prin¬
temps & l’été . A côté de cela, j’avois beaucoup
de foucis : mon père étoit chargé de dettes &
d’intérêts à payer , d’où naiffoient entre ma mère
& lui de fréquentes altercations qui m’étoient
fort pénibles.

Voyage à Montpellier.

ES mon enfance je n’a-
vois nulle autre ambition
que d’être reçu doéleur
en médecine . Mon père
approuvoit mon delfein,
car lui-même avoit étu¬
dié la fcience de guérir.
Il m’entretenoit du rang

honorable qu’occupoient les doélores medicinœ,
il me les montroit quand ils palî’oient dans la
rue en chevauchant . Auffi, confidérant que j’a¬
vois atteint l’âge de i y ans, que j’étois fon uni¬
que enfant & que plus vite j’aurois obtenu mon
grade, plus vite je reviendrois à la maifon , mon
père réfolut de m’envoyer à Montpellier où
florilfoit l’enfeignement de la médecine. Il s’y

étoit

■itfgjTt
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